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ifat. Il oyait se dresser devant lui;
e des difficûltës.' Un 'horrible at-'

ntqai îté çoâmis'et il sederMan-
dait anxieusement'Vi1 parviendrait à en

écovirli'auteur. ~I n'avait plus 'aucun
incè. "'Maiitenat qui soupçonner ?
Où cii'èdiò"oupable ?

-Péu'tf& f.e e -marquis me mettra-
t-il sw-r sés 'traes, pensait-îl.

Mais il n'osait trop l'espérer. ,
oCependant, vers cinq heures du soir,

il se:présenta au château.. -
r:Le'mar4uis'avait dormi pendant deux

bdnnés. heures; .il.venait de se-réveiller.
:Oitluiannonça!la visite du brigadier de

'i jéndarmerie. Il -répondit qu'il voulait
bien le recevoir. -On fit entrer le;gen-
darme dans-sa, chambre. .. La marquise
et Eigèrie étaient là. Ils se levèrent
pour se retirer.'

Non, ñioni.dit le marquis, restez.
Puis, s'adressant au brigadier, il re-

prit:
Vous ýêtes venu avec l'espoir que je

* us "donn'erais quelques précieux ren-
sëighements sur 'ce qui s'est· passé ce
iatin ;malheu'reusement, ou peut être

rhàuàeuûtenent/ ce' qùe je peux vous dire
,n' est. ?as:-de ;nature à vous éclairer. Je
''i aucun sou'pçon et je n'accuse per-

diaa dhère: Mathilde, continua-t-il, en
aiètanlt son regard sur la marquisej'au-
faisvoulu-te le:.càcher, dans l'intérêt de
t.tiianquillité;' mais 'je ois' bien queje
ife;.uis emeêcliei la vérité' dé'a'riiver jus
'u'à!toi. - Ce niatin,.un inconnu, un mi-
sérable a tenté de m'assàssiner.

Cest 'donc vrai, s'écria. la narquise
d'uh'ton idouloueeux ;- je ne oiôulais pas
ä'adin'ttre. sie :cela fût' possible. Mais
nous avons donc des ennemis !

Elle 'étàit devenue blanche comme un
ls.

-il'karalt que j'en 'ai un, répondit le
mIarqis.

--EcIüuard, reprit la 'mài-quise d'une.
i pleine de airmes, tu n'iras "plus à la'

cha s,t tne sortiras plus sans être àc-

,--$achère Mathilde, ce serait être'un
peutbp .craintif ;"-mais je'promets que,
dorédiavaft; jeprendrai certaines précau-

-D'ailleurs, madame la. marquise, dit
le brigadier, il faút bien espérer que nous
mettrons la main sur le scélérat ; il ne
pourra point'renouvèler'sa'têntative cri-
minelle quand il sera au bagne.

-Ainsi,' vous pensez que vous le trou-
verez ?

-Il le faut, madame-la marquise.
-Avez-vous déjà des soupçons ?
-Aucun'pour le moment. J'ai soup-

çonné d'abord Sauvat, le braconnier des
Loches, d'être l'auteur du crime.

-Lui! lui ! exclama la marquise.
-Je.connais le garnement et je pou-

vais parfaitement le supposer capable
d'un pareil attentat.

:-Un moment j'ai eu aussi cette pen-
sée, dit le marquis ; mais je l'ai vite re-
poussée en pensant à la femme et aux
quatre enfants de ce malheureux.

-Je: me suis rendu aux Loches, reprit
le brigadier; j'ai trouvé Sauvat dans son
lit, malade, et j'ai été bientôt convaincu
qu'il n'était point l'auteur du crime.

-S'il eût voulu tuer mon mari,Sauvat
ne serait pas un homme, mais un mons-
tre ! s'écria la marquise.

-Sauvat est certainement un affreux
coquin; mais les paroles qu'il a pronon-
-cées tantôt devant moi, dénotent que,
loin d'être l'ennemi.de M. le marquis, il a
pour lui une sorte de vénération.

Et brièvement, le brigadier raconta ce
qui s'était passé dans la chaumière du
braconnier.

-Madame la-marquise, ajouta-t:il, je
crois vraiment que vous avez apprivoisé
ce sauvage; c'est un miracle que vous
avez fait, si réellement vous avez converti
cet être endurci.

-Ah!pour sa pauvre' femme et -ses
enfants1 Dieu veuille qu'il' devienne
meilleur, dit la marquise.

.- Maintenant, monsieur le marquis,
reprit le brigadier, je désire savoir com-
ment et dans 'quelles circonstances l'at-
tentat a eu lieu. Peut-être avez-vous pu
voir le misérable; je vous prie, dans ce
cas, de vouloir bien me donner son si-
gnalement, aussi complet que possible.

-.-Vous me derhandez beaucoup, ré-
pondit le marquis; comme je.vous l'ai
dit 'déjà, je n'ai. rien à vous apprendre
qui puise faciliter vos recherches. Tou-

L'ALBUM LITTERAIRE


